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Notices necrologiques

Le Dr Xavier Jobin
(1864-1939)

M. le Dr Xavier Jobin, avocat et ancien conseiller national,
n'est plus. Sa disparition laissera un grand vide dans le Jura tout
entier dont il etait un des esprits les plus brillants, un des cceurs
les plus ouverts et une des consciences les plus hautes.

Ne en 1864 ä Porrentruy, il fit des etudes de droit ä Paris,
Nancy et Berne, etudes couronnees par un savant doctorat, apres
avoir puise au college des Jesuites de Feldkirch cette instruction
solide et cette education distinguee qui caracterisent les hommes
de l'ancienne generation.

Fidele entre tous, il sut le prouver dejä lors de la periode du
Culturkampf, de triste memoire.

Redacteur du «Pays» de 1891 ä 1893, il entra plus tard dans
les assurances oü il acquit rapidement une place en vue et il se
langa dans la politique oü il voyait une oeuvre de rehabilitation, de

recuperation, de justice ä accomplir et de bien a promouvoir, en
compagnie des Folietete, des Daucourt, des Boinay et des Cho-
quard.

En 1901, il entre au Grand Conseil oü il demeure jusqu'en
1922 comme representant des Franches-Montagnes. II reprend le
collier —.apres une interruption de quatre ans, — de 1926 ä

1934 comme representant du district de Porrentruy.
De 1917 a 1919, il accomplit une premiere periode au Conseil

National pour y sieger d'une fagon permanente de 1922 ä 1931.
II y acquit rapidement une place en vue dont il fit profiter le

Jura. Deux interventions le mirent plus specialement en vedette :

celle concernant le separatisme du Jura, dont il etait un des
partisans les plus desinteresses, et celle concernant l'elevage du che-
val du Jura.

Au sein de son district, il fut juge de police et membre du
Conseil communal de la capitale d'Ajoie, notamment.

Son activite politique, toujours sincere et mesuree, se doublait
d'une feconde activite sociale : le christianisme social, en effet, le
comptait parmi ses meilleurs defenseurs.
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Mais il fut aussi un apotre de Faction catholique, lui dont la
foi dirigeait tons les actes, un chevalier fervent de l'instructioii
cliretienne et un chef autorise du chant sacre.

Les epreuves qui ne l'epargnerent point, il les accepta avec
cette serenite, cette humilite et cet abandon ä la Providence,
apanage des plus belles ämes.

M. le Dr Xavier Jobin — a l'eloquence vihrante et rayonnanle,
— fut toute sa vie un exemple, car il se devoua sans compter au
service de Dien, de l'Eglise et de la Patrie.

Qu'il jouisse en paix de la recompense du Maitre.
Gt..

Dr Edouard Houlmann
(1870-1940)

La morl du Dr Edmond Houlmann, medecin, survenue le di-
manche 7 avril 1940, a cause une vive emotion ä Porreritruy et
en Ajoie, oh il etait tres connu. Certes, dans son entourage iiimic-
diat, on le savait gravement malade, mais personne ne pouvait
supposer qu'avec sa forte constitution, il ne resisterait pas au
mal qui le minait.

Enfant de Porrentruy, ville ä laquelle il etait particulierement
attache, le Dr Edmond Houlmann etait ne en 1870. Ses etudes ä

l'Ecole cantonale et ä l'universite terminees, il s'intalla apres un
stage de quelques annees, dans sa ville natale. II etait alors le plus
jeune medecin du canton. Grace ä se connaissance parfaite de son
art, ä la sürete de son diagnostic, ä l'empressement qu'il mettait ä

suivre ses malades, il acquit bientot une tres grande vogue et sa
clientele lui resta fidele jusqu'ä la mort. Medecin aimant sa
profession, pendant 45 ans il fit preuve d'une splendide activite, res-
tant sur la breche jusqu'au dernier moment oh, terrasse par les
souffrances qu'il ne voulait jamais avouer, il dut s'aliter. Le Dr
Edmond Houlmann ä cause de sa haute competence professionnellc,
fut un membre distingue du corps medical de Porrentruy.

Le defunt ne joua pas un grand role dans la vie politique
de sa ville natale, ayant toujours desire se vouer aussi entieremenl
que possible ä la medecine. II fit cependant longtemps partie de la
Commission de l'Ecole secondaire et plus longtemps encore dc la
Commission de l'Ecole cantonale dont il etait le vice-president
au moment oh la mort le frappa. Fervent adepte des sports, il prit
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part, dans le Jura, en Suisse rornande et en France, ä de noni-
breuses courses de chevaux et s'interessa ensuite tout particuliere-
ment ä l'autoinobile dont il assura le developpement en Ajoie.

Edmond Houlmann, grace ä sa ponderation dans ses jugeinents,
' ä sa volonte, ä sa fermete d'äme, ä son travail, fut un liomme de

devoir qui peut etre cite en exeinple et dont ses amis et lcs nora-
breux malades qu'il a soignes garderont le meilleur souvenir.

P. C.

Hermann Chapuis
(1887-1940)

Le 31 mai 1940, ä l'äge de 53 ans, succombait ä une affection
des voies respiratoires, M. Hermann Cbapuis, professeur ä l'Ecole
cantonale. »

S'il y avait un homme actif, s'interessant ä tous les problemes,
confiant dans l'avenir, c'etait bien Hermann Chapuis. Aussi sa mort
rapide a-t-elle cause une veritable stupeur parini ses collegues et
ses nombreux amis.

A l'Ecole cantonale cornme dans tous les milieux oü il fut
appele ä assumer une fonction ou ä remplir un mandat, Hermann
Chapuis fut vivement regrette. Maitre consciencieux et capable,
d'une probite professionnelle remarquable, homme serviable et
sensible, il sut donner ä son enseignement un caractere vivant et
un interet sans cesse renouvele. Son devouemcnt ä la cause de
l'Ecole, le souci qu'il prenait de se mettre au courant de toutes
les nouveautes, son entregent, sa bonne volonte lui avaient valu
l'estime des milieux scolaires et la Sympathie particuliere de ses

collegues. Pendant de longues annees, il fut membre du Comite
cantonal bernois des maitres aux Ecoles moyennes ; il occupait eil
outre au moment oü la mort est venue le surprendre, le postc de

president de la societe jurassienne des maitres secondaires.
Dans la vie politique et economique de Porrentruy, Hermann

Chapuis joua un röle en vue en se revelant un animateur dont
l'influence fut souvent tres grande.

En sa qualite de secretaire general de la Societe philanthro-
pique «Union», et de president du Conseil d'administration de la
Cooperative d'Ajoie, il fit preuve d'une belle puissance de travail,
d'un extreme bon sens, de fermete d'äme, de prudence et de

sagesse. Ce qu'il entreprenait, il l'accomplissait jusqu'au bout. Fidele
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ä ses idees, fidele ä ses amis, il ne transigeait pas avec les principes,
ce qui lui valut, au cours de sa vie d'honnete homme, des appuis
solides et ce qui permettra ä ceux qui l'on connu de conserver
longtemps sa memoire.

P. c.

Jules Girard
(1852-1938)

L'Erguel a produit peu de personnalites d'une originalite aussi
marquee que celle de ce regrette M. Girard. II fut connu bien au-
delä des frontieres de notre petit pays et les particularity de sa
physionomie et de son allure etaient bien le reflet d'un caractere
dote d'une individuality tres accusee.

Neveu d'Ämi Girard, qui s'illustra dans les evenements de
1848 ä Neuchäte!$ il naquit, comme celui-ci, ä Renan. Alors qu'il
etait encore en bas äge, ses parents quitterent cette localite et re-
prirent, ä St-Imier, l'Hotel de la Couronne, etablissement de
vieille renommee auquel ils donnerent une notable extension. Les
antiques diligences qui remontaient le Vallon y avaient leur relais
et la societe aisee et cultivee s'y rencontrait le soir. C'etait l'ere
heureuse et prospere des petits cömptoirs d'horlogerie, periode oü
notre cite se developpa sensiblement.

Charles, frere aine de Jules, etudia la medecine et s'eleva
rapidement au titre de professeur de Chirurgie de l'Universite de
Geneve. La mort brisa prematurement cette carriere qui s'annongait
brillante. Jules perdit egalement de bonne heure son pere, et c'est
lui qui exploita «La Couronne» jusqu'en 1897. Par la suite, il ne
conserva que le commerce des vins pour lequel ses qualites de fin
connaisseur le predestinaient.

Sa nature brulante d'activite, entreprenante, se passionnait
pour tout ce qui est nouveau. II avait l'äme et la bardiesse du

pionnier et il collabora ä presque tout ce qui se crea ä cette epo-
que. Nous le voyons figurer dans une quantite de commissions et
comites locaux, car, reste celibataire, il put vouer une somme
considerable de temps et d'efforts au bien public et ä l'utilite
generale.

La liste serait trop longuc si nous devions enumerer toutes
les oeuvres et les societes dont il fit partie ou meme qu'il presida.
Bornons-nous seulement ä ne citer que les plus importantes.

St-Imier souffrait regulierement de penurie d'eau. II fallut
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capter la Raissette ä Cormoret, construire une usine de pompage
et toute une canalisation. Ce fut une idee geniale pour l'epoque
et sans cette audacieuse entreprise, tout le developpement de la
localite eüt ete entrave. Plus tard, la construction du Funiculaire
de Mont-Soleil, la creation de la station, de son hotel, de ses
chalets, de son reseau d'eau eut comme initiateurs Jules Girard et
son ami, le Dr E. Mieville. Sur l'autre versant de la vallec s'erigea
l'Hotel de Chasseral et Ton etablit le pittoresque chemin de la
Combe-Grede. La aussi, Jules Girard fut un des ardents et
clairvoyants promoteurs.

II etait sportif et fervent admirateur de la nature. Officier,
tireur, escrimeur, gymnaste, il totalisa 80 ascensions alpines el
presida longtemps la section du C. A. S. oh l'atmosphere cordiale
etait ä l'unisson de son humeur toujours enjouee. II crea et deve-
loppa l'etablissement des Bains froids et jusqu'en ses dernieres
annees, il ne manquait pas d'y descendre faire quelques brasses.
Sa resistance etait etonnante et tout l'interessait. II entreprit nom-
bre de voyages qui le conduisirent jusqu'au cercle polaire et sous
les tropiques. Neut-il pas la temeraire fantaisie d'aller feter son
80e anniversaire anx pieds des Pyramides

Et cependant, ä cote de ces performances, il voua tout autant
de culte aux arts et ä toutes les activites de l'esprit. II suivait
assiduement l'activite de la Societe d'Emulation et manquait rare-
ment les assemblies generales. II fit construire, en 1885, le Casino,
la premiere salle de spectacles de notre localite et patronna per-
sonnellement des tournees oil Ton entendit, entre autres, Sarah
Bernhardt et Coquelin cadet. Sons son initiative se fonda, par la
suite, la Societe des Amis du Theatre, et le Casino connut de
nouvelles gloires.

Pour les Emulateurs, il convient de relever surtout l'interet
que le defunt temoigna ä la peinture et aux arts decoratifs. II fut
en relations avcc plusieurs artistes de son temps et se plut ä etre,
pour quelques jeunes un Mecene discret. Ainsi se constitua-t-il
une collection de tableaux qui est certainement une des plus riches
de la region et dont il a legue genereusement vingt des plus belles
pieces au Musee. Au cours de ses voyages en France, il s'appliqua
ä retrouver les gravures de Benedict-Alphonse Nicollet (1747-1806),
natif et originaire de St-Imier et il eut la bonne fortune de mettre
la main sur plusieurs cuivres originaux du graveur du roi Louis
XVI. Les vieux meubles de style, les armes, les etains, les objets
d'art anciens, le passionnaient, et il n'liesitait pas ä se deplacer
aux confins de la Suisse pour denicher une antiquite rare. Collec-
tionneur impenitent, son interieur etait devenu, au cours des

annees, un veritable petit musee.
II atteignit le bei age de 86 ans, sans perdre sensiblement sa
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vigueur d'esprit, ni sa jovialite. Mais cjuand unc premiere attaque
et quelques infirmites l'eurent oblige ä se menager, il declina rapi-
dement et la mort le terrassa bientot.

Avcc lui disparait Ie dernier representant d'une generation
vaillante qui contribua ä donner ä St-Imier un essor durable.
Puisse-t-il sortir de la jeunesse actuelle de noinbreux citoyens au
ccEur large et ä l'activite feconde et multiple, tels que Jules Girard
en fut un si parfait exemple

P. N.

Professeur Belisaire Huguenin
(Lc Locle 1876 — Berne 1940.)

Belisaire Huguenin vit le jour au Locle ; il y frequente l'ecole
primaire. Pour bien posseder l'allemand, il fait sa maturite ä Aarau
en 1894, poursuit ses etudes de medecine ä Lausanne, puis ä

Berne, oü il est diplome en 1899. Des lors, Huguenin ne quittera
plus les laboratoires universitaires oü il deviendra assistant des

plus grandes sommites medicales de l'epoque : Jadasson, Langbans
ä Berne ; Bard, Zalind, Askanazy a Geneve, oü il est chef de labo-
ratoire de la elinique chirurgicale et obstetricale. Son interet, sa

passion se portent de bonne heurc vers l'etude des tumeurs malignes,

et ses nombreux travaux dans ce domaine — these de docto-
rat, venia (locendi, — attirent bientot sur lui l'attention du monde
savant. Ses cours sont tres frequentes.

La chaire de pathologie de la faculte veterinaire de Berne
etant devenue vacante en 1913 par le depart pour raison d'äge du
professeur Guillebeau, Huguenin fut appele a succeder ä celui-ci
La sphere d'activite du professeur Huguenin se trouvait elargie ; il
mit tout son savoir et toutes ses forces ä developper le labora-
toire ainsi que les recherches bacteriologiques et pathologiques.
Ses efforts furent heureux. Le materiel d'enseignement grossit et
les recherches scientifiques que Huguenin inspira se refletent dans

un nombrc respectable dc theses de ses eleves. Lui-meme se vouc
specialeinent a l'etude du goitre de nos animaux. II rendit aussi
des services meritants ä la elinique medicale. A plusieurs reprises,
il representa la Suisse ä des congres internationaux de pathologie.
Ses locaux dc travail et plus particulierement la halle d'autopsie,
manquaient du plus simple confort, et e'est probablement dans
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ccs lieux humides et glaces en hiver que Huguenin contracta les

inaux qui minerent peu ä peu sa sante.
Huguenin etait un caractere ouvert, franc, loyal. II ne se

donnait pas au premier contact ; il fallait gagner et meriter sa
confiance. Les deboires, qui attendent tout homme sincere et de

forte volonte, ne lui furent non plus pas epargnes. Ses grandes
connaissances l'appelaient ä une destinee plus elcvee. Huguenin
trouva dans sa famille, dans ses travaux, parmi ses nombreux amis
de la colonie romande de Berne et dans son devouement aux
choses de l'Universite — il fut plusieurs fois doyen de la Faculte
veterinaire : il succeda au professeur Crelier comme administra-
teur de la caisse des pensions de l'Universite, — la recompense
intime qui nait loujours au coeur du bon citoyen.

Le professeur Huguenin fut amenc ä l'Emulation par ses amis
jurassiens. II y donna plusieurs conferences fort goütees. II fre-
quentait assudüment les reunions du soir aux «Marechaux»; il y ap-
portait des themes nouveaux, une discussion vive, franche et de
bon aloi.

La section de Berne de l'Emulation jurassiennc pleure au-
jourd'hui im ami sincere et un parfait honnete homme.

R. I. P.

M. R.

Dr Albert Schenk
(1873-1939)

Le 3 decembre 1939, une douloureuse nouvelle nous frappait,
M. le Dr A. Schenk, qu'un mal terrassait depuis quelques semaines,
expirait au Lindenhof. Nous accourümes au chevet du mourant et
nous eümes l'ultime gräce de recueillir son dernier soupir.

Oh la mort des aimes, cette inisere avant, ce pauvre corps
sculpte par la douleur, cette parole qui s'eteint, ce silence, cette
nuit Quelle preuve de notre neant

M. Schenk s'en est alle, il est mort a son poste, apres une
vie de travail acharne, d'abnegation, de devouement et de bonte.

Les Emulateurs connaissent son ceuvre, la plupart de ses ecrits
ayant paru dans les Actes. II aimait son Jura et tout ce qui touchait
a sa petite patric, ä son village natal de Pery, ä son eher La Heut-
te, qui le vit grandir, l'interessait particulierement. II publia
plusieurs. oeuvres historiqnes qu'on lit toujours avec un reel plaisir
parce que ecrites d'un style simple et vivant, elles plaisent au lec-
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teur par leur richesse d'idees et leur precision des faits. II fut
correspondant de plusieurs quotidiens et elabora une grammaire
francaise ä l'usage de3 ecoles de la Suisse alemanique que plusieurs
de nos cantons ont declaree moyen d'enseignement obligatoire.

C'etait un erudit.
Son ecole etait sa vie. II lui a consacre toutes ses forces, toute

sa volonte. II lui a donne le meilleur de lui-meme. Professeur de
frangais a l'Ecole de Monbijou, puis ä l'Ecole de commerce des

jeunes filles de la ville de Berne, il a, durant toute sa vie, travaille
ä faire connaitre, apprecier et aimer notre belle langue frangaise.
Que de patience, que de labeur, mais aussi quelle satisfaction intel-
lectuelle et morale du fructueux travail accompli. L'heure dc la
retraite avait sonne pour lui, mais en serviteur fidele et bon, il
n'a pas voulu se reposer, en cet automne 1939, alors que la
mobilisation generale demandait ä chacun de servir son pays. Mais la
mort l'a pris. Ses eleves ont chante sur sa tombe l'emouvante :

«0 ma chere maison». Son ecole a ete sa maison qu'il a bätie, pierre
par pierre, sur le roc solide de la patience et de la perseverance.

C'etait un travailleur.
II etait genereux. II donnait, il donnait de bon cceur. II ne

connaissait pas l'egolsme. II vivait par l'altruisme, par la bonte,
la charite. Que de detresses soulagees, que de larmes sechees, que
d'existences assurees, que d'avenirs souriants grace ä son aide effi-
cace et silencieuse, car, en bon chretien, sa main droite ignorait
ce que faisait sa gauche. Jamais il ne sollicita la reconnaissance,
faisant le bien parce que c'etait le bieu. Souvent mal recompense
de sa generosite, il n'eut jamais un mot dc regret et sa premiere
pensee ä l'egard de quiconque etait : «Tu aimeras ton prochain
comme toi-meme».

D'un caractere droit et volontaire, il a suivi le cbemin de

l'honnetete et de la justice. Impartial dans ses jugements,
equitable dans ses actes, il combattait avec acbarnement, avec virulence

meme pour les causes qui lui paraissaient bonnes. Heureux
sont de tels lutteurs. II m'ecrivait un jour : «Ya avec vaillance en
te souvenant toujours que la meilleure des politiques est Celle de
l'honnetete et du droit chemin». Conseil qui fut toute sa vie.

C'etait un chretien.
La terre dans laquelle il repose, cette terre qu'il a tant aimee,

c'est celle de son enfance, de sa famille, de son Jura. Sa compa-
gne devouee, qui a ete pour lui sa joie, son soutien et son seul

amour apres plusieurs annees de deception, d'ainertume et dc

luttes, a exauce le vceu le plus pieux que le defunt ait exprime:
celui de dormir dans cette terre jurassienne, terre rude, ingrate,
austere, mais qui produit la semence capable de donner les plus
riches moissons.
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M. le Dr Schenk n'est plus. II repose de ses travaux. Pleu-
rons-le, les larmes sont la rosee de cette fleur des cieux nommee
l'esperance, honorons-le en travaillant, mais surtout, pleurons-
le debout, applique ä quelque saint effort.

C'etait un Jurassien.

H. L.

Joseph Villemin
(1890-1940)

II avait lout du chene : la carrure, l'envergure, la majeste. Sa

voix dominait le fracas de l'orage. Un microbe insidieux s'est glisse
en lui ; le typhus a abattu cette puissance.

Joseph Villemin fit, en 1907, sa maturite ä l'Ecole cantonale
de Porrentruy, son pays natal, oil dejä il charmait ses camarades et
ses maitres par son amabilite, sa gentillesse, son besoin inne de
rendre service. Toute sa belle et gaie jeunesse fut illuminee par
la chaude affection de sa mere et de ses amis. Villemin conquiert
en un tourne-main, au Poly, le brevet d'ingenieur geometre. Puis
ce furent l'engagemenl par la topographie föderale, le plein epa-
nouissement des forces et des connaissances, du dessin topogra-
phique qu'il possedait ä merveille. Des voyages et des missions
ä l'etranger, le travail en etc dans nos hautes montagnes, loin des
Iionimes et plus pre? de Dien. L'ascension continna dans sa vie
civile et militaire oil il fut capitaine du genie.

Les societes romandes de Berne faisaient frequemment appel ä

l'entregent, au devouement et au charmc communicatif ds Joseph
Villemin et souvent remirent dans ses mains leur destinee. Lui-
meme fonda la Societe radiesthesique de Berne, car il sentait,
dans cettc science non encore degagee des gangues de la genese,
un art nouveau, subtil, interessant ä developper.

Villemin etait tres hospitalier et il recevait ses amis ä son
foyer avec une joie discrete.

Villemin ne fut pas un membre tres zele de TEmulation.
Trop de cboses et d'obligations absorbaienl son activite, mais, dans
les grandes occasions, il etait toujours present.

Brusquement, cet enchantement s'est evanoui. Joseph Villemin
dort son dernier sommeil ä Perigueux, dans cette bonne terre de
France qu'il aimait tant. Une tres vieille mere, une epouse et une

22
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fille dans la douleur, pleurent la mort cl'un etre cheri et l'effon-
drement de leur bonheur. Les amis conservent de Joseph Ville-
min le souvenir d'un hommc bon, sincere, ouvert et franc.

M. R.

Jules-Emile Hilberer
(1869-1939)

II est du nombre de ceux dont le nom merite d'etre inscrit
au Livre d'Or de la Societe jurassienne d'Emulation, rjn'il aima de-

puis scs jeunes annees, qu'il n'oublia point lorsqu'en pays lointain
il passa la majeure partie de sa vie et qu'apres son retour il en
disait, dans un memoire paru dans les «Actes» : «Non seulement
eile voulait etre le flambeau de la science et des lettres, mais
encore un rendez-vous de freres, un foyer regenerateur de pensees
sereines, la tribune de la tolerance et de la paix».

Ne ä Bienne le 11 juillet 1869, il perdit sa mere alors qu'il
avait ä peine sept ans : une premiere et dure epreuve qui a laisse
en lui un stigmate indefectible. La douce cbaleur n'ayant pu etre
remplacec au foyer qu'il cut tant airne, il fut place quelque temps
apres, dans un institut de jeunes gens aux Vcrrieres. II avait
quatorze ans quand mourut son pere ; le conscil tutelaire de Bienne
confia les soins de sa destinee ä M. Aeberhard, associe dc celui-
ci dans un comptoir d'horlogerie. II fallait songer ä sc faire une
carriere : le jeune Hilberer avait un gout inne pour I'etude, et
se mit en tete qu'il trouverait une ambiance de bonne camaraderie
ä l'Ecole normale de Porrentruy. II ne s'etait pas trompe ; du reste
son caractere jovial et primesautier ne pouvait qu'inspircr la
Sympathie de chacun. II avait aussi toute la nature de 1'aulodidacte en
herbe qu'il dut etre durant son sejour dans les montagnes neuchä-
teloises. Les sciences, la litterature, la musique, tout l'interessait
et faisait naitrc en lui le besoin d'activite qui, durant toute sa

vie, ne l'abandonna point.
Un pen d'ambitiori le stimulait peut-etre. Suffit qu'etant en

troisieme classe, il etait dejä correspondant assez regulier du «Ra-
meau de Sapin», journal populaire bien connu ä cette epoque.
Ayant toujours eu un faible pour la botanique, il y faisait paraitre
des monograpbies de plantes rares accompagnees de dessins d'apres
nature qu'avec non moins de zele crayonnait pour lui son ami
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Jabas. Tous deux aussi taquinaient alors discretement la Muse, et
quand, au printemps de 1889, le jeune Hilberer obtint soil brevet,
il demanda commc line faveur ä son tuteur de lui accorder les
fonds necessaires ä la publication de ses premieres poesies qui pa-
rurent en une rnodestc plaquette sous le litre de : «Mon peche de
jeunesse». Vers sans pretention, sans doutc, mais qui devoilaient
une ämc tonte pretc ä s'ouvrir vers de plus Iarges horizons.

Dut-il a son temperament on ä l'influence de nombreuses
lectures sur son esprit quelquc pen romanesque de nc pas trouver
gout ä enseigner dans une de nos ecoles jurassienncs II ne s'en
est ouvert ä personne. En 1890, il s'engagea comme maitre de
frangais dans l'etablissement international d'education de Riva-
San-Vitale, an Tcssin. La langue italienne devenait pour lui fa-
miliere, quand apres un peu plus d'un an, il regut de son cousin,
M. Crottet, pasteur d'une eglise frangaise dc St-Petersbourg, une
invitation ä se rendre dans cette ville. Toujours enthousiasle, il
n'liesita pas un instant ä faire le long voyage et, de suite, occupa
une place fort honorable, puis entra en qualite de precepteur dans
la fainille du comte Olsoufieff, chef du cabinet prive et adjudant
dc l'empcrcur Alexandre III. Temps combien precieux pour lui,
car il pouvait accompagner les fils de la maison dans les beaux
voyages qui leur etait permis de faire pendant leurs vacances.
C'est ainsi qu'il put tour ä tour se rendre en Crimee, en Grece,
en Palestine, en Egypte, et de partout il rapportait une ample mois-
son dc souvenirs. En outre, il consacrait tous ses loisirs ä des etudes

serieuses qui lui p'-rmirent d'obtrnir le brevet de professeur dc

gymnase russe. An printemps 1894, il epousa une amie de ses

jeunes annees, Neucliateloise qui etait venue le rejoindre en ce
lointain pays, et allait dcvenir la tres fidele compagne de sa vie.
II enseigna an Gymnase de Petersbourg, puis ä celui de Narva,
lorsque, en 1902, il fut appcle ä occuper la cliaire de litterature
frangaise a l'LTniversite d'Odessa. Apres une belle carriere, il allait
avoir droit ä la pension de retraitc assuree par le gouvernement,
quand cclata la terrible revolution. L'on sait que sans consideration
aucune des personncs, les bolcheviks se livrercnt an plus honteux
des pill ages. D'un jour ä I'autre, la famille de notre ami se trouva
dans le plus grand denuement. Apres quelquc temps, les deux fils
alors aux etudes, purent gagncr la Suisse, mais il n'en fut pas dc
meme pour Hilberer pere. Alleguant sa connaissance de quatre
langues, on lui fit entendre cju'il etait de son devoir de prendre
la succession d'un pasteur defunt, surtout pour presider les
ceremonies des inhumations, tres frequentes en ces jours de terreur.
II ne refusa pas d'assumer cette lourde charge et s'v devoua tout
entier. ear son amc etait, malgre les deboires, restee fermement
cbretienne. II nous 1'a demontre plus tard, dans un beau poemc
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intitule «Hellenia», qu'il nous a laisse comme une profession de
foi. Ces seuls vers pourraient en etre le sommaire :

Puis vint Platon, cherchant I'Harmonie en ta cause,
Mais I'homme defiant n entendit pas sa voix ;
Pour faire triompher I'ldeal sur la chose,
II a fallu le Christ et sa mort sur la Croix.

Hilberer fit alors preuve d'un courage inou'i, raais bientot sa
sante en fut profondement ebranlee. La contrainte acceptee et
pesant sur lui ne fut levee qu'au jour oil le medecin constata qu'il
etait atteint du typhus exanthematique. Son retour au pays fut
un veritable acte d'heroisme ; il effectua le voyage par mer et
par terre presque toujours couclie, sa vaillante compagne ne quit-
tant son chevet ni le jour, ni la nuit. II dut, pour se retablir, etre
en traitement durant un an et demi ä l'Hopital de l'Ile, ä Berne.
Entoure par la bienveillante sollicitude de quelques amis devoues,
il eut ensuite la satisfaction de pouvoir enseigner le frangais a

l'Institut Humboltianum, ä l'Ecole professionnelle et dans une
ecole de commerce privee. Habitue ä une abnegation constante,
soutenu par une volonte de fer, il recouvra sa bonne humeur,
son franc parier et l'une de ses grandes joies etait de retrouver ses
vieilles connaissances du Jura dans les assemblees de 1'Emulation.
II se pint de meme ä y presenter quelques memoires d'un reel
interet : Sur les us et coutumes du peuple russc, sur une famille
jurassienne distinguee : la famille de Gelieu, sur le cointe de Ca-

gliostro, la Revue suisse et la vie jurassienne, etc. Chaque annee
aussi, il fit cadeau aux nombreux lecteurs des «Actes», de deux
on trois de ses poemes oil il mettait le mcillcur de lui-meme.
L'un d'eux, cueilli au liasard, debute ainsi :

Vieillir! n'as-tu jamais fait cet auguste reve
Voir sans trop de douleur et sans remords cuisants
Les jours s'evanouir et se passer les ans,
Lentement, doucement jusqu'au soir qui s'acheve

Helas ce reve fut loin de se realiser pour lui. Ayant ete
victime d'un grave accident de la circulation, alors qu'il se rendait
ä ses cours, il dut faire ä nouveau connaissance avec la maladie
qui assombrit ses dernieres annees. C'est apres avoir encore beau-

coup souffert qu'il rendit son äme ä Dicu en disant un au revoir
solennel aux siens qui assistaient ä ses derniers moments. Le lundi
4 decembre 1939, un petit cortege de parents et d'amis accompa-
gnait sa depouille mortelle au cimetierc du Bremgarten. Dans la
chapelle. M. le pasteur Hemmeler retraga avec eloquence ce qu'a-
vait ete la vie de ce brave citoyen et vaillant chretien ; M. Dr
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Ritzenthaler, president de la section de Berne de l'Emulation,
celle du societaire devoue que fut le defunt. Ce noble ami ne pou-
vait trouver le repos du grand sommeil que dans sa terre natale.

F. J.

Le Dr P. E Chausse
(1893-1939)

Dans la premiere seinaine de septembre 1939, alors que
1'armee etait mobilisee et qu'il y cxergait ses fonctions de medecin,
le Capitaine Paul Chausse est decede dans raccomplissement du
devoir.

Consciencieux et devoue comme il l'etait, le Dr Chausse sc
surmena au cours des travaux de mobilisation et sa sante, dejä un
peu ebranlee, ne put resister ä I'effort qu'il venait de donner.

Les honneurs militaires furent rendus d'une fagon tres emou-
vante ä ce Jurassien qui venait de faire ä Geneve et ä sa patrie,
le sacrifice d'une vie si noblement commencee et dejä si comple-
lement remplie.

La Section de Geneve n'avait pas souvent eu le plaisir de le
voir ä ses manifestations, bien qu'il .ne manquät jamais de liti
temoigner de son attachement et du souvenir qu'il gardait de son
eher Jura. II avait d'ailleurs promis une conference pour l'hiver
L939-1940, oü tous ceux qui l'avaient connu ä Porrentruy ou dans
le Jura eussent ete heureux de le retrouver en plein epanouisse-
ment d'une carriere que l'on savait feconde et si bien orientee.
Ses amis n'auront pas eu cet ultime plaisir, mais ils ne garderont
pas moins de ce bon Jurassien, de cet homme de bien et de ce
cceur genereux, un souvenir qui ne s'effacera pas.

Voici d'ailleurs ce qu'un de ses amis professionnels a ecrit sur
la carriere medicale de Paul Chausse, que nous ne saurions mieux
faire que de reproduire dans ces lignes, nous rappelant le eher
disparu et les qualites que nous lui commissions dans la vie privee :

«Originaire du Jura bernois, le Dr Paul Chausse est ne ä

Pery, dans la vallee de la Suze, village oü son pere etait instituteur:
il y passa son enfance ; se destinant lui-meme ä l'enseignement, il
suit pendant trois ans les cours de l'Ecole normale de Porrentruy.
Son diplome obtenu, il aeeepte ä 18 ans un poste d'institutcur ä

la Maison d'Education de Sonvilier, maison destinee au releve-
ment de jeunes delinquants, et s'interesse des cette epoque aux
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cotes pathologiques de la nature humaine ; il suit ä Bale, quelques
annees plus tard, un cours de perfectionnenient et est appele ä

Bienne pour y diriger une classc d'anormaux.
De plus en plus attire par la medecine, Paul Chausse parvient

ä realiser quelques economies et, äge de 25 ans, apres sept annees
passees dans l'enseignement, il se prescnte avcc sucees aux examens
federaux de «maturite», en mars 1918, puis il vient ä Geneve, oü
il fait toutes ses etudes, liormis un semcstre passe k Lausanne.
II travaille avec foi et acharncment dans des conditions
materielles souvent difficiles, et regoit son diplome federal de medecin
en automne 1923. En 1924, il epouse une camarade d'etudes,
Mile Therese Klink ; il trouve ainsi le bonheur le plus certain
qu'il eut dans sa vie.

De 1924 ä 1927, il est premier assistant-chef des travaux an
Laboratoire d'hygiene et de bacteriologie de l'lJniversite (prof.
Cristiani), puis chef dc laboratoire de la Cliniquc chirurgicale,
(prof. Kummer), en 1927-1928.

Des 1926, il s'etablit comine medecin dans le quartier des
Päquis et y pratiqua jusqu'ä sa mort. En 1933, il est nomine, succe-
dant au Dr Wartmann, examinateur-suppleant aux cxamens federaux

d'hygiene et de bacteriologie.
Paul Chausse n'est plus, mais nous l'imaginons venant encore

ä nous, souriant, rapide, et de son pas souple et furtif ; nous gar-
derons toujours fainiliere en nous 1'image de cet ami genereux,
droit et actif. D'aspect chelif, il jouissait en realite d'une
resistance surprenantc ä la fatigue, resistance qui devait, helas le trom-
per sur ses possibilites : la lame usait le fourreau. Son intelligence,
toujours eveillee par de nouvelles euriosites, le poussait ä une cer-
taine dispersion intellectuelle, mais cela meine nous le rendait plus
eher et plus attrayant. On retrouvait cn lui celte fidelite ä l'exacti-
tude, cet entetement au travail, propres aux horlogers jurassiens.
Modeste, d'une cordialite simple, son ahord etait sympathique dem-
blee et parfois tres enjoue, grace ä un esprit qu'il avait caustique.
Sa vocation inedicale ful tres profoiidement marquee, et souvent
ä son insu, par sa formation pedagogique ; il avait le goüt de
l'enseignement. C'est ainsi qu'il edite un «Questionnaire d'hygiene» ä l'u-
sage des candidats eil medecine (1926). II se montre pedagogue
apprecie lorsque, appele en remplacement du professeur Cristiani,
malade, il donne pendant un semestre le cours de bacteriologie.
C'est mü par un esprit de pedagogie toute paternelle qu'il publie
dans la Revue Medicale de la Suisse Roruande (octobre 1934), un
article intitule «De la guerison de l'incontinence nocturne d'urine
par la psychotherapie». Mais c'est surtout aupres de ses malades que
se manifestait son talent d'educateur par le besoin qu'il avait de
les instruire de certaines erreurs prejudiciables ä leur sante.
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Chausse s'intercssait specialement aux melhodes de traitements
biologiques ; dans cet ordre d'idee, il nous laisse un souvenir de
ses preoccupations dans un travail sur «Furoncles, filtrats et vac-
cins», (Rev. Med. Suisse Rom., fevr. 1928).

Membre assidu de la Societe Medicale de Geneve, il en suivait
les travaux avec beaucoup d'interet.

Ses malades seuls pourront dire tout ce qu'il a depense de
temps et d'ingenieuse patience ä leur cbevet, tout ce qu'il mettait
de minutie, de conscience et de science dans la recherche d'un diag-
nostique precis et d'un traitement adequat. Son total desinteresse-
ment, son inepuisable honte, firent de sa carriere medicale un
veritable apostolat aupres de ceux de ses malades particulierement
desherites.

On a cite de lui ce mot d'ordre qu'il avaitinscrit,quirepondait
ä ses aspirations religieuses et auquel il fut absolument fidele: «Faire

vite le bien» ; il avait souligne «vite», c'est dans ce petit mot
qu'il faut chercher le message qu'il nous laisse. Faire le bien,
inais surtout savoir le faire vite, telle est la discipline efficace que
l'esprit inquiet et cherclieur de notre ami est alle demander ä la
medecine.»

Dr. G. C.

Ernest Villemin
(1863-1940)

Tous, Emulateurs de pres et de loin, amis et connaissances dc
M. Ernest Yillemiu, notaire, a Porrentruy, ont appris avec emotion
la nouvelle de son deces. Oui, sa mort survenue le 3 mai 1940, un
mois ä peine depuis le jour oü, entoure des siens et de ses amis,
il fetait, malade dejä, ses 77 annees, nous plonge dans tine reelle et
vraie tristesse.

Et nous soinmes nombreux, car ses amis et connaissances
etaient nombreux.

En effet, sa simplicite, sa droiture, son bon sens et la moderation

de son caractere lui valurent des sympathies qui lui reste-
rent fideles jusqu'ä son depart. *

Son activite fut longue, sa vie bien remplie.
Ne le 6 avril 1863, de condition modestc, le combat de la vie

commenga bien tot pour lui. Mais sa belle intelligence, sa volonte
inebranlable d'arriver, ses seules mais belies armes, le conduisirent
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au but. II voulait devenir notaire ; il le sera 53 ans. Pendant cette
longue periode, interrompue seulement par six annees de magis-
trature ä la presidenee du tribunal du district, oü la confiance po-
pulaire et ses hautes qualites l'avaient appele, il exerga la
profession de notaire. La mort seule vint le degager de ses occupations
professionnelles. Ce qu'ont ete ces 47 annees de labeur ininter-
rompu dans une etude florissante oü se sont discutees les affaires
du pays, ce qu'elles representent comme travail accompli, ses
confreres seuls le savent. Aussi restera-t-il pour eux un exemple de
fidelite au travail et d'amour pour sa profession.

Porrentruy, sa ville aimee dont il a ete un conseiller avise,
l'Ajoie, sa petite patrie, qu'il a representee avec competence et de-
vouement au Grand Conseil bernois, la Societe federale de gym-
nastique, dont il a longtemps ete un soutien, un membre actif, puis
un membre d'honneur, nous tous qui avons eu le privilege de
profiter de ses conseils, toujours benevoles, nous lui exprimons ici
notre reconnaissance emue et lui disons : «Merci !»

M. Villemin, votre souvenir restera imperissable.

W. L.

Louis Girod
(1880-1939)

Louis Girod, ingenieür diplome de l'E. P. F., est mort ä Berne
le 19 decembre 1939, ä l'äge de 59 ans, apres une grave maladie. II
etait bourgeois de Pontenet, mais ne ä Madrid, oü son pere avait
fonde un commerce d'importation horlogere. II completa ses etudes

dans une ecole secondaire de sa patrie jurassienne, a l'ecole
reale superieure de Bale, puis muni du diplome de maturite fit
d'abord un stage d'une annee dans la fabrique Aemmer, de Bälc,
avant de terminer ses etudes a l'Ecole Polytechnique federale, d'oü
il sortit avec le diplome d'ingenieur electricien.

Apres une annee pratique aux Etats-Unis, il entra dans la
firme florissante de son pere. II trouva lä a s'occuper non seulement

du commerce mais des .details techniques de l'industrie
horlogere. En collaboration avec son frere, il donna une extension
toujours plus grande a l'affaire ; il la dota entre autres d'une menui-
serie pour la confection de «cabinets» de pendules, de regulateurs
et d'horloges tout d'abord, mais qui devient bientot une impor-
.tante fabrique de meubles.
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Louis Girod possedait une remarquable intelligence ; il aimait
les arts dont l'Espagne, sa seconde patrie, est si riche. II etait
doue d'une energie peu commune, avec 1111 caractere ferme et droit
qui fit de lui un patron modele. Mais ses multiples occupations et
ses vastes relations en Espagne ne l'empechaient pas de vouer une
fidelite sacree ä sa patrie d'origine ou il passait chaque annee ses
vacances dans sa belle propriete de Faulensee au bord du lac de
Thoune.

Cette lumineuse existence devait connaitre aussi, helas les
dures epreuves du sort. La guerre civile d'Espagne ruina en partie
le fruit de longues annees de travail, les soucis de tous genres use-
rent rapidement sa sante, et malgre son indomptable energie, il
succomba ä une cruelle maladie, laissant en deuil sa famille cherie
et ses nombreux amis et connaissances.

(D'apres F. Wyss, dans la «Schweiz. Bauzeitung».)

C. R.

Auguste Vuilleumier
(1886-1940)

Dans la matinee du dimancbe 21 janvier 1940, la population
de Court apprenait avec une douloureuse emotion le brusque
deces, ä l'age de 54 ans, de M. Auguste Vuilleumier, instituteur.
Ce depart tellement inattendu, en meme temps qu'il laisse une
famille sans son chef aime, enleve aux collegues et amis du disparu
un etre eher et regrette, ä ses eleves un maitre actif et devoue,
aux societes desquelles il faisait partie un membre fidele, enfin a

toute la population un citoyen honnete, loyal et desinteresse.
Auguste Vuilleumier naquit ä Tramelan le 4 fevrier 1886. II

frequenta dans son lieu natal l'ecole primaire puis l'ecole secon-
daire. De bonne heure, son gout prononce pour l'etude devait faire
de lui un intellectuel. A l'äge de 15 ans, il entrait ä l'Ecole normale
de Porrentruy oü, apres trois ans d'etudes seulement il affrontait
avec succes l'examen en vue de l'obtention du brevet d'institu-
teur primaire, brevet qui lui fut decerne le 29 mars 1904.

II accepta tout d'abord la lourde tache de maitre ä la mai-
son d'education du Pre-aux-Boeufs, pres de Sonvilier. Apres une
annee d'enseignement dans cet etablissement, il ameliora sa situation

en se faisant elire precepteur dans une famille de Villeneuve.
En avril 1906, il se fit nommer provisoirement et le 26 aoüt 1906,
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definitivement ä Court oü il enseigna jusqu'ä soil dernier jour.
Pendant 34 ans, il s'acquitta de sa täche parfois penible avec line
ponctualite et 1111 devouement sans limite.

A cöte de ses occupations scolaires, il accepta d'autres charges.
L'annee derniere, le coinite de la Cooperative tint ä marquer par
line attention tres discrete ses 25 ans d'activite comme gerant de
cette societe, fonction qu'il remplit jusqu'au bout au plus pres de
sa conscience. La aussi, il sut faire apprecier bautement ses qua-
lites d'ordre et d'exactitude.

Les societes cliretiennes lui prirent egalcment une bonne par-
tie de son temps disponible. Des son arrivee ä Court, il fit partie
de TO. C. J. G., ä laquelle il rcsta attache pendant de nombreuses
annees. En 1912, il entrait comme menibre actif ä la societe
«Croix-Bleue» qu'il ne quitta plus. 11 fut aussi membre, puis
president du Conseil de paroisse, directeur du Chceur mixte d'eglise
pendant de longues annees et assuina ces differentes fonctions
avec un talent remarqualilc.

Auguste Vuilleumier n'est plus. Trop tot, helas la tombe
s'est fermee sur ce eher disparu, mais le souvenir que nous gar-
dons de lui reste cclui d'un boiiime tie courage, de droiture et de
cceur.

A sa famille, si eruellement eprouvee par ce deuil, nous adres-
sons l'expression de notre profonde Sympathie.

Qu'il repose en paix

L. F.

Paul Chopard-Guinand
(1859-1940)

Paul Chopard-Guinand est decede ä Sonvilier, dans son village

natal, le 10 fevrier 1940, ä l'äge de 80 ans et derni, apres quelques

inois de maladie. Jusqu'ä ces dernieres annees, il avait
conserve toutes ses facultes et surtout l'amour de son metier.

Ne ä Sonvilier le 6 juin 1859, il y frequenta l'ecole primaire,
puis ä 15 ans dejä, suivit l'ecole sccondaire de Berthoud, afin de se

perfectionner dans la langue allemande. II rentrait bientöt ä

Sonvilier pour lie plus jamais le quitter. En effct, son pere, excellent
fabricant d'horlogerie, le faisait entrer dans son commerce et,
de suite, l'initiait au metier complet d'horloger. Noil seulement, il
allait devenir un parfait horloger, mais dans la suite un des fa-
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bricants les plus consciencieux. Et jusqu'ä sa maladie, ä laquelle
il devait succomber, il sut mettre en pratique les belles qualites
si patiemment ct si methodiquement acquises au contact de son
pere ; un pere qu'il respecta et venera toujours et pour lequel il
cut surtout et jusqu'ä ses derniers moments, line profonde
reconnaissance parce qu'il etait le createur de la belle marque de
fabrique «L. U. C.».

Paul Chopard-Guinand fut aussi 1111 boil Jurassien, et comme
tel, un bon Emulateur. C'etait un Jurassien dans l'ame, un Juras-
sien qui n'aurait jamais pu, ni n'aurait jamais voulu vivre loin de
Sonvilier. II etait du «Vallonv comme ces grands sapins au milieu
des päturages sont des Franches-Montagnes. Comme eux, il n'aurait
pu s'acclimater et vivre ailleurs. Souvent souriait-il malicieuseinent
lorsqu'une famille revenail habiter le Vallon apres avoir vecu
quelques annees ailleurs et avoir eprouve lä-bas le mal du pays.

Les traits du caractere de Paul Cbopard-Guinand etaient ceux
du vrai Jurassien, ceux que l'on ne trouve peut-etre qu'en Raura-
cie. II avait le pouvoir de ne jamais se laisser desargonner par les
difficultes de la vie, mais de les vaincre avec entrain, energie,
vivacite et confiance. Si parfois, il etait moqueur, intransigeant,
voire entete, il savait aussi ä l'occasion etre bon, aimable el gai.

Paul Chopard-Guinand avait une passion pour les chevaux.
Dans sa jeunesse, il suivait toutes les courses et connaissait tous
les amateurs de belle monture. A l'epoque oü le cheval n'avait
pas encore ete remplace par l'automobile, qui de nous ne se sou-
vient d'avoir vu M. Cbopard conduire sur un joli break deux
süperbes chevaux, piaffant sur les routes encore poussiereuses du
Vallon.

II etait aussi musicien, jouait du piano et assez convenable-
ment de la flute. II a souvent execute des morceaux difficiles
dans des concerts ä Sonvilier.

Ces quelques note necrologiques seraient incompletes si l'on
oubliait d'ajouter que M. Paul Cbopard-Guinand s'est occupe
aussi de la chose publique. II a fait partie du Conseil municipal et
de la commission scolaire. Cependant, une intransigeance d'idees
et une sorte d'impossibilite de se mettre ä la place des autres,
ont certainement fait qu'il n'y est pas reste longtemps.

Nous garderons de M. Paul Chopard-Guinand le souvenir d'un
horloger complet, aimant son metier du fond du cceur et celui
d'un bon Jurassien sincerement attache ä son pays.

E. J.
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Mile Pauline Zettler
(1852-1938)

Mile Pauline Zettler, de Tavannes, a ete un membrc fidele
de l'Emulation. Pendant 45 ans, eile a enseigne ä 1'ecole secon-
daire des jeunes filles de Bienne, puis clle est revenue dans son
village natal pour jouir durant plus de vingt ans, d'unc retraite
bien meritee. Tous ceux qui l'onl connue, ses eleves en
particular, gardent de cette personne d'elite, au temperament enjoue,
aux reparties vives ct malicieuses, au devouement sans limite ä

1'ecole et aux ceuvres de bienfaisance, le meilleur et le plus
reconnaissant des souvenirs.

F. R.

Jules Allement
(1885-1939)

Le 19 novembre 1939 s'eteignait, ä Reconvilier, au sein de sa
famille, M. Jules Allement, qui fut le directeur technique de la
Fonderie Boillat S. A.

Le defunt, qui etait entre en 1919 dans cet important etablis-
seinent metallurgique de notre Jura, s'etait fait apprecier par sa
solide qualite technique et par la competence et le devouement
qu'il savait apporter dans I'accomplissement des täches qui lui
etaient confiees.

Homme modeste, d'un abord un peu distant, il cachait sous
une apparence un peu froide, un excellent cceur.

Atteint par la maladie depuis un an, il a supporte avec une
vaillance exemplaire de cruelles souffrances, laissant d'unanimes
regrets au sein de sa famille et aupres de tous ceux qui l'ont connu.

Line foule recueillie a accompagne ce bon citoyen au champ
du repos, temoignant ainsi son affection au defunt et sa Sympathie
profonde ä sa famille.

W. B.
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Paul Tena
(1894-1940)

Paul Tena naquit ä Courgenay ou son pere, d'origine fribour-
geoise, etait fabricant de cadrans. A 15 ans, il entra ä l'Ecole d'hor-
logerie de Porrentruy et y fit nn apprentissage des plus complets
de la montre. Apres avoir travaille quelques annees dans les fa-
briques de la ville, il ouvrit, dans son village natal, un atelier de
terminages qui prit rapidement une grande extension en fournissant
du travail ä bon nombre d'borlogers de la region. Malheureuse-
ment, la crise vint arreter cette belle activite.

C'est alors que pour s'occuper, Tena s'improvisa chauffeur
du voyer-chef qu'il accompagna dans toutes ses tournees. II s'inte-
ressa si bien ä l'amenagement et ä l'entretien de nos routes que
la Direction des Travaux publics du canton n'hesita pas ä le
nommer voyer-clicf lors de la retraite du titulaire. Quoiqu'il n'eüt
fait aucune etude technique pour se preparer ä cette fonction, il
s'acquitta fort bien de sa täche grace ä son esprit pratique et ä son
caractere affable et serviable.

Paul Tena prit aussi une part active aux affaires publiques.
En 1931, ses concitoyens le chargerent des dcstinees de la
commune en l'appelant ä la inairie, poste qu'il abandonna lorsqu'il
ressentit les premieres atteintes du mal qui dcvait l'emporter
apres plusieurs annces de souffrances.

Pendant sa longue maladie, il fit preuve d'un courage
extraordinaire. II souffrait beaucoup, mais jamais il ne se plaignait et,
entre deux crises, il trouvait encore la force de faire ses tournees
d'inspcction. Sa jovialite et son optimisme ne 1'abandonnaient
pas. Ses amis le savaient perdu et pourtant la nouvelle de sa

mort les impressionna peniblement.
Une grande foule d'amis et de connaissances accompagnerent

sa depouillc au cimetiere, prouvanl ainsi l'cstime et l'affection
qu'on lui portait. M. Peter, ingenieur, au nom de la Direction
cantonale des Travaux publics, et M. Luscher, professeur, au nom
de la Societe pbilantbropique l'«Union», rendirent au defunt un
temoignage emu de reconnaissance.

Sa famille qu'il aimait tendrement, pleure un epoux et un
pere cheri, tandis que ses amis perdent en lui une affection gene-
reuse.

R. C.
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Arthur Cugnet
(1876-1939)

Le 30 juin 1939 mourait subitement k Corgemont, M. Arthur
Cugnet, secretaire-caissier de la municipalite et de la bourgeoisie.

Ne le 3 septembre 1876, M. Cugnet passa son enfance dans son
village natal oü il frequenta les ecoles primaires et secondaircs.
L'electricite l'attirait. II fit divers stages pour se perfectionner
dans un domaine qui avait toute sa Sympathie. Nous le rencon-
trons comme technicien-electricien ä Sonceboz, k Bienne, ä St-
Imier, en France, dans la Franclie-Comte et plus tard k Paris. De
retour au pays, il entra aux Services Industrieis de St-Imier, ha-
bita St-Imier, puis ä Corgement, se rcndanl tous les jours, le
matin et ä midi, ä ses occupations.

En 1907, il epousa Mile Henriette Kirchhof, avec Iaquelle il
passa bien des periodes heureuses, entrecoupees par d'autres pe-
riodes pendant lesquelles M. Cugnet assistait, — non pas parfois
sans angoisse — aux efforts tentes par la science pour triompher
d'un mal qui s'acharnait sur son epouse.

En 1910, la Bourgeoisie de Corgemont l'appelait aux fonc-
tions de secretaire-caissier qu'il devait ne plus abandonner : tous
les quatre ans, l'Assemblee de bourgeoisie renouvelait son mandat
avec satisfaction et reconnaissance, car M. Cugnet etait un fonc-
tionnaire consciencieux, honnete, aimable et toujours dispose ä

rendre service. II fit regner dans les eboses de la bourgeoisie l'or-
dre et l'cxactitude et ces qualites maitresse devaient naturellement
le designer ä l'attention dc ses concitoyens quand le secretariat
municipal devint vacant quelques annecs plus tard.

Lors de la guerre mondiale, il accomplit son service dans
son hataillon de landwebr, et ressentit alors, en 1914, apres
une marclie penible, les premieres atteintes du mal — vice de
coeur — qui devait l'emporter 25 ans plus tard : il eut un malaise
prononce.

Aussi, en 1918, quand il fut nomme secretaire-caissier municipal,

il eprouva une grande joie ; il renongait ä des occupations
qui lui tenaient ä cceur, mais il entrevoyait aussi la perspective de

vivre plus tranquillement, moins expose aux intemperies et de

pouvoir peut-etre aussi consacrer un pen plus de temps ä ce qu'il
avait appris a aimer tout particulierement: aux vieilles choses.

M. Cugnet affectionnait. en effet, les parcliemins, les vieux
papiers gisant sous la poussiere : il eprouvait un plaisir intense ä

les dechiffrer et ä les copier en frangais moderne. II fut ainsi
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cnlraine ä mettre quelque ordre dans les archives de la commune,
oeuvre restee inachevee.

Les meubles d'autrefois, les vieux bahuts, l'interessaient et
nous savons avec quel art et avec quelle patience il injectait dans
les petits canaux creuses dans une piece importante le liquide qui
devait empoisonner l'intrus, le ver rongeur.

Chacun n'ignore pas non plus que M. Cugnet collectionnail
aussi bien que possible les vieilles armes. II donnait volontiers,
dans ses moments de delassement, toutes les explications neces-
saires pour faire comprendre le developpement du pistolct et
du fusil, sans negliger cclui de l'armure, de l'equipement et de
l'arme blanche.

II connaissait la genealogie de bien des families dc Corgemont,
l'origine de leurs noms, la biographic d'un citoyen marquant
et si nous ajoutons ä cela le fait que M. Cugnet maniait habilemerit
le crayon ct la petite plume, nous aurons rcxplication.de la bicn-
facture et de la savcur de quelques dessins pris sur le vif ou de
tabelles executees finement et sc rapportant ä un fait historiquc
quelconque. On pent voir an bureau de la bourgeoisie de Corgemont,

par exemple, la liste de tous les bourgeois ayant participe
aux batailles de Grandson et de Morat. L'orthographe est celle dc
l'epoque, la calligraphic, de fort boil gout.

Cet liomme d'apparcnce si simple et si modestc, qui consacrait
tout son temps ä sa commune ou plutol ä ses communes, sans
prcsque nc jamais prendre de vacances, qui venait en aide ä tous
ceux qui 1'abordaient, d'humeur egale et souvent compatissantc,
avait l'csprit fin et delie, ct e'est aussi pour ce motif qu'il aiinait
la Societe d'Emulation, au sein de laquellc el dans les memoires
dc laquelle il trouvait toujours une pensee ä cueillir, un sujet
ä mediter, un detail historique ornant ce qu'il possedait deja. II
n'avait qu'un regret, celui de ne pas pouvoir frequenter ses
reunions plus souvent, sa seule excuse etait l'eloigncment.

Nous disons, en terminant, qu'il est juste que la Societe
d'Emulation accueille dans ses actes ces quelques lignes, modeste
esquisse d'un ami discret, sincere et devoue.

Dr J.Eguet.

Victor Lee
(1864-1939)

Bourgeois de La Neuveville, Victor Lee y est ne en 1864.
II la quitta rarement, (pourquoi delaisser un si beau coin de
terre II acquit son instruction professionnelle aux ecoles d'hor-



— 352 —

logerie de Porrentruy et de Bienne. II s'etablit dans sa cite
natale en qualite de fabricant de pierres fines. Vita umbratilis
vita beata. Ainsi vecut Victor Lee, dans la maison paternelle, puis
dans sa villa «Verte-Rive», accueillante aux amis. En ses jeunes
annees, il fit resonner le cuivre dans les rangs de la Fanfare,
pour laquelle il resta toujours un soutien apprecie. II chanta
longtemps au chceur d'hommes «Union», qui le comptait parmi
ses membres d'honneur. II fut aussi membre du Conseil de
Bourgeoisie. Un an avant sa mort, il sautait tout habille au lac pour
sauver un enfant qui sc noyait. Qui l'a su Personnc ou presquc.
Tout aussi peu sait-on le bien qu'a fait cet homme qui avait
grand coeur, mais une modestic plus grande encore.

A. G.

Ariste Corbat
(1870-1940)

Le 6 avril de cette annee mourait ä St-Imier, apres quelques

mois d'une maladie supportee avec courage, Tun des membres

les plus distingues du corps enseignant primaire du Jura,
Ariste Corbat, et le 8 avril, ses collegues de St-Imier et ses amis,
groupes autour des membres de sa famille, lui adressaient un
dernier hommage d'affection et de reconnaissance.

A. Corbat est ne en 1870 ä la Motte (commune d'Ocourt), oft

son pere etait gendarme. A Tage de 15 ans, il entrait ä TEcole
normale de Porrentruy qu'il quittait en 1889, en possession de son
brevet d'enseignement. La meme annee, il etait nomine instituteur
a la Montagne du Droit de St-Imier (aujourd'hui Mont-Soleil),
et 18 mois plus tard, il etait appele a la tete d'une des classes

primaires de St-Imier. II a done exercc toute son activite de

pedagogue ä St-Imier, et cela durant 46 ans. Faut-il s'etonner, des

lors, s'il etait devenu l'une des figures les plus marquantes de

cette petite cite et si cliacun reconnaissait de loin sa silhouette
devenue quasi legendaire Ses collegues, qui avaient su d'emblee
apprecicr ses qualites de pedagogue et d'administrateur, l'appele-
rent ä la presidence du Synode du district de Courtelary et
ä celle de la Societe pedagogique jurassienne. En 1934, il dirige
avec une reelle autorite les debats du Congres jurassien qui a

lieu ä St-Imier et l'annee suivante, il prend line retraite bien me-
ritee.
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A. Corbat ne s'est pas cantonne dans le domaine de l'ecole ;

par delä l'ecole, il voyait la cite, et plus loin, la petite patrie
jurassienne, et rien de ce qui se passait dans l'une et dans l'autre \

ne le laissait indifferent. C'est ainsi qu'il a siege au Conseil
general de St-Imier de 1919 ä 1924 oü ses interventions etaient tou-
jours judicicuses et marquees au coin du bon sens.

Jurassien de vieille roche, attache par toutes les fibres de son
etre ä la vieille terre rauraque, il aimait profondement son Jura
et c'est peut-etre en sa qualite de membre de l'Emulation qu'il a
le mieux manifeste son amour du sol natal. II aimait, en effet,
les reunions de l'Emulation oü, annee apres annee, il retrouvait
des collegues, des amis qui professaient comme lui, le meme
attachement aux traditions et ä la terre jurassiennes.

II y avait en lui l'etoffe d'un pamphletaire. II lui est arrive
parfois de denoncer une injustice, de relever un defi, soit par
la parole, soit par la plume. II le faisait sans acception de
personne avec une verve un tantinet caustique qui laissait l'adversairc
tout pantelant. Mais l'instant d'apres, 1'incident etait clos pour
lui, et, sans l'ombre d'une arriere-pensee, il tendait au vaincu la
main de la reconciliation. Comment tenir rigueur ä ce diable
d'homme qui savait panser les blessures avec tant de legerete et
de discretion et qui, en depit de scs airs bourrus de justicier,
etait la loyaute meme.

II a ete un observateur attentif et penetrant des gens et
des choses et tout au long de son existence, il a consigne dans des

petits carnets devenus fameux et qui etaient, ä proprement parier,

une mine de renseignements inepuisable, les faits les plus
divers se rapportant aux evenements marquants de la cite et
d'ailleurs, ä la meteorologie, ä l'histoire naturelle, que sais-je
encore

11 laissc, en outre, onze gros volumes manuscrits de pres de
700 pages chacun sur la guerre de 1914 et qui pourront etre uti-
lement consultes par ceux qui voudront connaitre un fait precis
ou les repercussions de la grande tourmente sur la vie de la cite
et du pays. Le premier volume s'ouvre par ces lignes liminaires :

«J'ai l'espoir d'avoir un jour, des petits-enfants... Si ces notes
contribuent, ne filt-ce que d'une fagon tres minime, ä faire hair
toujours davantage la guerre, elles auront atteint leur but et le
grand-pere sera satisfait.»

L'an dernier, il a repris la plume, pour noter, jour apres
jour, ses reflexions sur la guerre actuelle. Helas il n'a pu ecrire
qu'une centaine de pages ; il reprenait tons les jours son cahier,
malgre les souffranccs grandissantcs ; un jour, il dut s'avouer
vaincu et c'est au milieu d'une phrase qu'il dut poser la plume
pour ne plus jamais la reprendre.

23
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A tous ceux qui l'ont connu et aime, A. Corbat laisse lc
souvenir d'un pedagogue emerite, d'un collegue devoue et d'un

/ bon citoyen.

O. V.

Emile Huelin
(1874-1939)

Le 11 fevrier 1939, notre Societe perdait l'un de ses mem-
bres les plus devoues. M. Emile Huelin, maire, decedait brusque-
meut a la profonde consternation de la population de Saignelegier.

Ne aux Chenevieres, hameau de la commune de Muriaux,
sis ä l'oree d'une süperbe forel de majestueux sapins, Emile
Huelin semble avoir conserve toute sa vie, en esprit, la robustesse
des sapins de nos forets. Sa famille est l'une des plus anciennes
de la Montagne ; certains de ses membres ont rempli un role
important dans leur region.

Emile Huelin frequenta les ecoles de Saignelegier, fit un
court apprentissage dans le bureau de Me Girod, notairc ä Dele-
mont, puis, ä l'äge de 18 ans, entra au service du Canton en qua-
lite de commis-greffier, M. Georges Plumez etant alors greffier
du Tribunal des Franches-Montagnes. La tendance serieuse de
son esprit le porta ä s'occuper activement des affaires publiques.
II acquit, en quelques annees, grace ä sa comprehension facile et
pratique des choses, un jugement sain sur la situation generale
tant du Canton que du district et se plaisait ä discuter des ma-
tieres ardues de la politique econoinique de nos autorites tant
federates que cantonales. L'application qu'il apportait ä toutes ses
actions lui valut Ia place de chef de section quelques annees
apres son introduction au Greffe du tribunal.

En 1914, les electeurs de Saignelegier lui confierent la direction

des affaires communales et lui confirmerent leur confiance
jusqu'ä son deces. Immediatement apres son election, il prit se-
rieusement en mains la reorganisation de la Commune et sut
apporter des modifications pratiques au Systeme adrnis jusqu'alors ;

il retablit les finances sans delaisser pour tout autant le develop-
pement rationnel de la commune ä tel point que Ton put, ä son
deces, considerer la commune de Saignelegier comme l'une des
mieux adnjinistrees du Canton.
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On pretend que l'usage du pouvoir use la popularite. On le dit
en temps ordinaire, ä plus forte raison devait-il en etre ainsi au
cours dc la periode de guerre et d'apres-guerre pendant laquelle
Emile Huelin fut ä son poste. Et cependant sa popularite ne fit
que croitre. La population de Saignelegier, dans un merveilleux
elan de Sympathie, lui confirmait son mandat ä un belle majo-
rite trois mois avant son deces. Ce geste se comprend car nom-
breux etaient ceux qui reconnaissaient Ies merites d'Emile Huelin.
Sa vie entiere peut se resumer en son amour pour sa commune, sa
volonte de la voir prosperer tout en satisfaisant en meme temps
aux besoins des plus humbles de ses administres, son desir aussi
de faire cooperer ä son ceuvre tous les artisans que son esprit
methodique et pratique lui designait comme destines ä le
seconder.

Sa profonde connaissance des hommcs, sa grande largeur de

vue le servirent admirablement. Loin de se laisser cntrainer par
la crise qui mit ä neant les fortunes communales de notre Canton,
Saignelegier, sous 1'impulsion habile de son maire, continua ä

prosperer sans que les charges des contribuables fussent aug-
mentees. L'heureuse disposition du caracterc d'Emile Huelin le
fit connaitre comme un administrateur avise, un homme competent
dans les matieres les plus diverses et le fit apprecier en haut
lieu. Les charges les plus delicates lui furcnt confiees. Le gouver-
nement bernois le designa comme administrateur extraordinaire
de la commune de Muriaux, puis requit son concours comme
commissaire ä la reorganisation de la commune de St-Imier. en
collaboration avec MM. Robert Grimm, actuellement conseiller
d'Etat et Ferdinand Degoumois. maire ä Moutier. II represerita
l'Etat dans les Conseils d'administration de l'Hopital St-Josepb,
de l'Orphelinat St-Vincent dc Paul, ä Saignelegier. II assuma et
remplit avec distinction pendant de nombreuses annees et jusqu'ä
sa mort les charges dc president du Conseil d'administration du
chemin de fer Saignelegier-Chaux-de-Fonds, de president des Auto-
transports T. S. P. G., de president du Svndicat des eaux des

Francbes-Montagnes, et de president de l'Association des pro-
prietaires de forets du Jura.

II forga le respect de ses adversaires politiqucs par son travail

methodique, son honnetete fonciere, son entregent, son abord
simple et sa bonne volonte, sc, crea simplement et sans recherclier
aucune popularite une cohorte d'amis qui avaient en lui la plus
entiere confiance et trouvaient tout rtaturel de solliciter ses avis
et de les suivre.

La mort, en le fauchant, a ravi ä sa famille, ä sa commune
et ä ses amis, un homme de grande valeur. En terminant cettc
trop courte biographic, nous nous plaisons ä rendre hommage
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aux qualites de l'im des amis les plus avertis de la Societe d'Emti-
lation. Nous sommes certains que le souvenir de cet hommc
de bien restera dans le cceur dc ceux qui l'ont approche.

E. B.

Ernest Corbat
(1866-1939)

Au debut de 1939, notre petite patrie jurassienne perdait un
de ses meilleurs fils, M. Ernest Corbat, qui s'en allait encore
jeune, puisqu'il n'avait que 73 ans.

Retracer la vie de ce fidele membre de la Societe jurassienne
d'Emulation, c'est simplcinent souligner qu'elle fut, du commencement

ä la fin, un exemple merveilleux de devoir et de labeur.
Ernest Corbat, l'aine d'unc nombreuse famille, dut tout jeune,

abandonner les etudes qu'il avait commencees ä l'Ecole canto-
nale, pour occuper de modestes fonclions dans les bureaux dc
la Prefecture de Saignelegier, afin de prendre- sa part des charges

incombant ä ses parents.
Doue d'une ferme volonte d'arriver, et d'une rare intelligence,

le jeune Corbat se fit apprecier ä tel point, que le Conseil
d'administration du Saignelegier-Chaux-de-Fonds lui confiait les
fonctions de chef d'exploitation de la nouvelle ligne. II les con-
serva durant quarante ans, apportant toute son energie au deve-
loppement et ä la bonne marche d'une entreprise ferroviaire peu
favorisee des recettes indispensables ä la vie.

A cote de ses fonctions, Ernest Corbat se fit un devoir de
mettre ses connaissances et son devoucment ä disposition de tou-
tes les ceuvres de developpement et philanthropiques du pays. II
occupa de nombreuses charges dans les administrations publi-
ques.

En un mot, Ernest Corbat fut un bon citoyen et un bon
patriote dont le souvenir se perpetuera longtemps au sein des
populations qui l'ont vu ä l'ceuvre.

A. G.
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Andre Chopard
(1905-1940)

Terrasse par une maladie insidieuse, Andre Chopard, maitre
ä l'Ecole secondaire de Saignelegier, rendait le dernier soupir
le 27 mai 1940, dans une clinique de Leysin.

Andre Chopard avait six ans et demi d'activite scolaire au
chef-lieu franc-montagnard, quand le mal qui le minait l'obligea
a abandonner sa classe pour se soigner. Ce fut malheureuse-
ment en vain et, seize mois plus tard, le petit cimetiere de
Leysin recevait sa depouille mortelle.

Le defunt etait doue de solides qualites pedagogiques et
c'est au moment oil il aurait pu faire appel ä ses dons developpes
par l'experience qu'il dut quitter son poste.

Patriote convaincu, il exaltait les vertus de notre armee,
oü il avait conquis le grade de premier-lieutenant ; excellent
pedagogue, il aimait sa profession de toute son äme et ses eleves
de tout son cceur.

Longtemps encore, les pensees de ses amis francs-montagnards
s'envoleront vers lui, lä-haut, dans les grands monts qui veillent
sur son. dernier sommeil.

B.

Fritz L'Eplattenier
(1889-1939)

Dans le courant d'octobre 1939 est decede • subitement, des
suites d'une attaque, dans sa cinquantieme annee, M. Fritz
L'Eplattenier, administrateur de societes ä Neuchatel.

Apres avoir suivi les ecoles de Neuchatel, sa ville natale, M.
L'Eplattenier est enitre tres jeune en apprentissage dans une
maison de commerce, puis passa ä ^Administration cantonale
oü il fut, en dernier lieu, inspecteur des contributions. II est ap-
pele, pendant la guerre mondiale, ä diriger la grande fabrique
de machines «Essaime» ä Tavannes. Cest ä cette epoque qu'il de-
vint membre de l'Emulation, section de la Prevote.
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M. L'Eplattenier revint ä Neucliätel en 1922 oü il exerga une
grande activite dans le commerce et l'industrie.

Les crises successives de ces dernieres annees et sa mort
prematuree ne lui ont pas permis de realiser tous les projets
qu'il avait formes.

H. H.

Georges Brossard
(1914-1939)

Le 5 avril 1939, dans l'infinie tristesse d'un jour depouille,
nous avons confie ä une terre lourde de giboulees, la depouille
mortelle de Georges Brossard, employe ä la Banque cantonale
de Saignelegier.

Georges Brossard etait le benjamin de notre section. II
nous a quittes en cette annee 1939 au cours de laquelle la mort
nous ravit, ä intervalles si courts et de fagon si brutale, plu-
sieurs de nos emulateurs les plus fervents.

Georges Brossard est particulierement regrette des nombreux
amis qui, apres avoir passe le seuil de son caractere reserve et deli-
cat, etaient ä meme d'apprecier la force, l'ardeur, les inalterables
ressources de ce temperament d'enthousiaste. Ses chefs pouvaient
compter sur son assiduite, sa facilite de travail, son intelligence
eveillee.

Au delä de son apparence de jeune homme peu communicatif,
parfois meme nettement melancolique, ses amis sc plaisaient ä

discerner ses talents, son esprit critique de lettre aver'ti ; ils gou-
taient les fines saillies de ses reparties lorsque, abandonnant sa

reserve habituelle, il se confiait plus librement ä ceux qui avaient
le privilege d'etre de ses intimes.

Le deces de^ Georges Brossard nous a vivement affectes. Nous
savions, qu'en peu d'annees, s'etaient accumulees dans son cceur
si sensibles, des souffrances demeurees vivaces ; nous savions
qu'il s'efforgait de les dissimuler. Nous etions persuades surtout
que le bei avenir qu'il etait en train de se creer par ses facultes
solides lui reserverait une belle revanche de bonheur dans la
plenitude de ses talents.

Le destin en a decide autrement Sa disparition si rapide
nous en est d'autant plus douloureuse.

J. B.
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James Du Bois
(1887-1940)

Apres de serieux apprentissagcs ä Neucliätel, ä Lyon, ä

Lugano, James Du Bois obtint le titre de technicien-dentiste ä La
Cliaux-de-Fonds, oü il reprit un cabinet dentaire cn 1914. Des
lors, il ne cessa d'y pratiquer avec un vif succes jusqu'au moment
oü line grave maladie vint affecter sa capacite de travail et le
forcer ä interrompre, durant de longues periodes, sa profession
qu'il aimait tant. II supporta avec vaillance ces coups du sort.
Son caractere aimable, son esprit enjoue, sa bonne humeur,
lui firent un grand nombre d'amis et lui permirent aussi de
resistor longtemps au mal qui le minait. Chez celui qui ecrit ces
lignes, restera grave le souvenir des bons moments de causeries
passes ensemble. Son milieu de predilection fut l'Union Chorale
dont il parlait avec enthousiasme. A l'Emulation, dont il accepta
d'etre inembre des la fondation de notre section, sans pouvoir
beaucoup frequenter Ies seances, il voua cependant un vif in-
tcret. Son brusque depart, en mars dernier, affecta vivement tou-
tes ses connaissances qui vinrent nombreuses temoigner ä sa fa-
mille. leur grande Sympathie.

M. Paul Stcullet, industriel, qui decedait le 7 septembre
1939, a jouc un role en vue dans la vie industrielle et politique
de Porrentruy.

Comme co-dirigeant de la fabrique de chaussures «Labor»,
il sut, avec son associe, M. Ruedin, donner ä cettc usine un
cssor rejouissant que d'ineluctables revers devaient, malheureuse-
ment, compromettre.

Par ailleurs, inembre du Conseil communal du chef-lieu
d'Ajoie, au sein duquel il representait la fraction paysanne, arti-
sane et hourgeoise, il presida la commission des impots et Celle
des abattoirs.

Dr H. J.

Steullet
(1883-1939)
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Une maladie impardonnable, qu'il supporta courageusement,
s'abattit sur lui et eut raison de sa forte constitution.

Qu'il repose en paix

Gt

Joseph Barthe
(1872-1940)

Le 23 septembre 1940, decedait ä Bressaucourt, dans sa 68e
annee, M. Joseph Barthe, maitre secondaire retraite et ancien
maire.

M. Joseph Barthe etait fort avantageusernent connu dans
toute la region. D'abord instituteur ä Bressaucourt, il acquit plus
tard son diplome d'enseignement secondaire et devint successi-
vement maitre aux ecoles secondaires de Chevenez et de
Bressaucourt. II obtenait, il y a 19 ans, sa retraite, dont il put jouir
pendant pres de vint ans, continuant son devouement ä la chose
publique, notamment ä la Caisse Raiffeisen de Bressaucourt, dont
il etait le competent et devoue caissier. II fut egalement appele
par la confiance de ses concitoyens, il y a une quinzaine d'annees,
ä la tete de sa commune, ou il remplit les fonctions de maire
pendant une bonne periode et demie, lui rendant de grands
services.

Son souvenir ne s'effacera pas de sitot.

Gt.

Maurice Gigon
(1901-1938)

Modeste et simple comme il avait vecu, Maurice Gigon s'en
est alle doucement en 1938, pour dormir son eternel sommeil
dans cette terre genevoise qui etait la patrie de sa mere.

Ne ä Porrentruy en avril 1901, il y avait accompli la plus
grande partie de ses etudes. Fils de Leopold Gigon, pharmacien,
ses jeunes annees s'etaient passees dans l'officine si bien achalan-
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dee, ä cote de l'H5tel de Ville de ce vieux Porrentruy qu'il n'ou-
blia jamais. Sa sante delicate des l'enfancc, ne lui avait pas permis
de faire ses etudes de pharmacie pour continuer la lignee des
pharmacien8 Gigon.

Apres le deces de son pere, sa famille s'etait retiree ä

Geneve, ou il crea lui-meme un foyer. Representant de la maison
Clermont et Fouet, il s'etait eree une activite qui lui procurait
beaucoup de satisfaction et qui promettait un bei avenir, si la
mort ne l'avait pas trop tot cnleve aux siens et ä ses amis.

Timide, modeste, vivant retire au sein de sa famille, on le vit
peu aux reunions de la Section genevoise de l'Emulation. Mais
il n'oublia jamais son Jura et il s'inscrivit d'enthousiasme parmi
les membres de la Section. II s'excusait regulierement de ne pas
etre des notres en disant combien il etait de cceur avec nous.

Ceux qui l'on connu conserveront de ce jeune homme tou-
jours si correct et si affable le meilleur des souvenirs.

Dr G. C.

Paul Vuilleumier-Desgrandchamps
Ce n'est pas sans une vive emotion que nous apprenions, le

15 fevrier 1939, le deces de l'un de nos membres devoues, M.
Paul Vuilleumier-Desgrandchamps. Bien que nous le sachions
atteint depuis quelque temps d'uu mal qui lentement le minait,
nous pensions que sa robuste constitution et les bons soins dont
il etait entoure le conserveraient longtemps encore ä sa famille,
ä la Paroisse et ä ses nombreuses activites.

Mais si l'komme propose, Dieu dispose. En quelques semai-
nes, la sante jusqu'alors florissante de M. Vuilleumier declina
ä tel point qu'il fallut le conduire dans une clinique. Mais le mal
empirant, il demanda lui-meme ä etre ramene dans sa famille.
C'est la qu'il s'est eteint, au milieu des siens, impuissants ä le
soustraire ä ses grandes douleurs.

Le defunt etait ne ä La Chaux sur Tramelan, ou il passa son
enfance et sa jeunesse. Horloger de son etat, il vint au commencement

de ce siecle habiter Tramelan-dessus, apres avoir trouve
la compagne de sa vie, qui fut aussi sa precicuse collaboratrice.

En 1908, il ouvre le magasin d'horlogerie auquel il donna,
grace ä son esprit d'initiative, un essor rejouissant. En dehors
de ses occupations quotidiennes, il ne tarda pas ä se vouer ä
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diverses activates qu'il fit beneficier de son intelligence, de son
devouement inlassable et de ses conseils.

II ue nous est pas possible, dans le cadre de cet article,
d'euumerer toutes les charges publiques qu'il remplit. Bornons-
nous ä en citer quelques-unes qui suffiront ä elles seules ä fixer
la personnalite de M. Vuilleumicr-Desgrandchamps et qui feront
saisir la place importante qu'il occupait dans notre village et
dans la paroisse.

Vers 1900, il est president du Syndieal ouvrier, poste qu'il
reinplit pendant plusieurs annees. En 1924, il fonda la Societe des

commergants dont il sera l'aetif et energique president jusqu'au
moment oü eile se transforme en association des Arts, Metiers et
Commergants. A cette meme epoque, on lui confie la direction
du Service d'Escompte de Tramelan et environs, function delicate

dont il s'aequitta avec autant de devouement que de
distinction.

Membre au conseil municipal, puis au conseil general pendant
plusieurs legislatures, il est porte ä la presidence de cette derniere
autorite, fonetion qu'il occupait encore.

Mais c'est ä la paroisse, croyons-nous que M. Paul Vuilleumier-
Desgrandcbainps a donne le meilleur de lui-meme. Nomme membre

de cette autorite ecclesiastique en 1927, deux ans plus tard
dejä, il est propose et elu president du conseil. Au cours de ces
dernieres annees, il se depensa sans compter ä cette nouvelle
täcbe, particulierement ingrate en temps de crise. Son esprit d'i-
nitiative eut l'occasion de se donner libre cours. Entoure de col-
laborateurs auxquels il insuffla son ideal, sa foi, il s'aequitta de
son rnandat ä la satisfaction des paroissiens qui lui renouvelerent
leur confiance ä chaque reelection.

A ce tableau d'honneur, necessairement incomplet, nous
pourrions encore ajouter quantite d'oeuvres de charite ou de so-
cietes qui eurent recours ä M. Vuilleumier-Desgrandchamps pour
l'organisation de journees de bienfaisance ou de manifestations
artistiques, telles en particulier la Commission en faveur des ne-
cessiteux qu'il presida avec sa complaisance et son talent habi-
tuels.

En 1934, il fut l'äme de la IVe fete des musiques abstinentes
et en 1936 il conduisit au succes la feie romande des chorales
ouvrieres.

Ajouterons-nous encore qu'il fut longtemps membre actif
de la Chorale, membre de la Commission d'assistance et depuis
l'an dernier meinbre du Synode cantonal de l'Eglise reformee

Ces multiples täches n'empecherent pas M. P. Vuilleumier-
Desgrandchamps d'etre un fidele Emulateur. S'il n'assistait pas
generalement ä nos manifestations, du moins reservait-il un ac-
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cueil empresse aux «Actes», car rien n'etait mieux ä meme de
l'interesser que notre eher Jura.

Mais ä une activite aussi debordante, les forces finissent
par s'user. M. Vuilleumier ne put echapper ä l'affaiblissement
physique qui en fut la consequence et en l'espace de quelques
semaines, Fimplacable faucheuse l'a ravi ä sa chere famille, ä son
village, ä sa paroisse pour lesquels il s'est tant depense afin d'en
ameliorer le sort et d'en assurer la prosperite dans la mesure du
possible.

Nous renouvelons ä Mme Vuilleumier-Desgrandchamps et
ä ses enfants l'expression de notre Sympathie emue.

Le ministre Joseph Choffat
(1866-1939)

Nous ne saurons mieux faire que de reproduire ici, ä titre
de necrologie, le discours prononce sur la tombe du vice-president.

central de l'Emulation par M. J. Gressot., president, au nom
de notre association :

«La Societe jurassienne d'Emulation a le triste devoir de
venir rendre un dernier et public hommage dc veneration et de
reconnaissance ä celui qui, retire de cette diplomatic helvetique,
dont il fut un des rares representants issus du Jura, consacra ses
loisirs ä la philanthropic, aux lettres et ä l'histoire jurassienne.

«II est difficile de bien parier d'un homme, tant nous sommes
fermes les uns aux autres. Emmures en nous-memes, nous ne
laissons paraitre de nous que peu de choses.

«Nous mourons, dit le moraliste, avant d'avoir fait le tour
de nous-memes. Comment alors oserions-nous pretendre faire le
tour des autres

«Quelques paroles, des actions dont le mecanisme interieur
ct le mobile nous echappent ä peu pres completement, quelques
gestes, quelques ecrits, voilä tout ce dont nous disposons pour
connaitre un homme.

«Cependant, Joseph Choffat n'etait pas un etre complique.
«D'une bonhomie souriante, d'un bon sens avise, d'une

finesse d'esprit qui ne detestait pas les gauloiseries innocentes, il
avait puise dans ses traditions familiales cette exquise politcsse
et cette grace aimable que nos temps actuels ne savent plus guerc
apprecier ou n'apprecient qu'ä titre retrospectif.
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«Fils du banquier, petit-fils du prefet de ce nom, Joseph
Choffat naquit ä Porrentruy le 8 octobre 1866. Apres des etudes
classiques brillantes ä Montbeliard et ä Besangon, puis ä l'Institut
catholique de Lille, oü il retrouva comme professeur, notre com-
patriote M. Auguste Bechaux, le jeune homme, pourvu d'un doc-
torat de l'Universite de Lausanne, entra dans la diplomatic et
debuta ä la legation de Rome sous Carlin, un autre Jurassien.
Puis il devint chef de notre legation ii Buenos-Ayres oü il resta
environ deux ans.

«En 1910, il est promu ä Vienne, en qualite de ministre ;
c'etait ä l'epoque des dernieres annees de l'empereur Frangois-
Joseph et de la monarchic austro-bongroise. II vecut ä Vienne les
heures tragiques de l'assassinat de l'archiduc Frangois-Ferdinand
et de la premiere annee de la guerre qui s'ensuivit. Ses liens de
famille et ses sympathies lui rendaient sa situation a Vienne tres
delicate et en 1915 il revint au pays.

«De retour dans sa ville natale, il employa les annees de sa
retraite et les reserves d'energie encore intactes de son activite
au service du bien public et consacra tous ses instants ä une foule
d'ceuvres de charite, de science et d'urbanisme.

«President intelligent, actif et devoue de l'hospice florissant
des vieillards de St-Ursanne, qu'on peut appeler son ceuvre, tant
il s'y donna tout entier, animateur de l'oeuvre «Pour la Vieil-
lesse», genereux renovateur du chateau de Pleujouse, de ce vieux
donjon de chez nous, dont les chants d'enfants reveillent en ete
les echos, äme de la «Societe bruntrutaine d'embellissement», col-
laborateur ecoute des «Chateaux suisses», il fut aussi et surtout
le cceur de la «Societe jurassienne d'Emulation», a laquelle il se

voua et se devoua totalement, tout en s'occupant encore de la
Croix-Roi^ge, de l'Ouvroir et de la Fondation Billieux-Faber.

«Membre parmi les plus anciens de notre Societe, au Comite
central dcpuis de longues annees et trop modeste pour avoir
voulu en accepter la presidence — mais il etait son inamovible
vice-president, — il presidait la commission importante du Prix
litteraire et savait justifier, dans cette delicate fonction, ses
decisions avec une causticite dont la douce raillerie n'excluait pas la
charite.

«II ne manquait jamais une seance, sauf empechement absolu
toujours dispose ä soutenir les nobles initiatives de son enthou-
siasme reflechi, participait ä toutes ses assemblees generates, dele-

gue souvent aux reunions de societes savantes et amies, pret ä re-
cevoir toujours nos hotes dans son hospitaliere demeure et
sachant, dans les trop rares conferences publiques qu'il donnait,
allier l'humour au serieux, la fantaisie ä la realite et en faire un
tout spirituel et pratique.
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«Ce n'etait point un lutteur. Le role de conciliateur convenait
mieux ä son temperament. S'il etait loin cependant de cacher son
drapeau politique et religieux, il respectait celui des autres.

«II fut Partisan de la Concorde entre citoycns d'opinions
differentes.

«Cet homme de bien qui passa ses dernieres annees ä donner
des legons, des conseils et des secours, nous fait ici-meme, ä tous,
une supreme recommandation. Et aucun lieu n'est plus propice
pour que nous Pentendions et que nous en fassions notre profit,
aujourd'hui surtout.

«Tout homme de cceur, quelque croyance qu'il ait, laisse ä

l'entree d'un cimetiere ses inimities et ses rancunes. Le silence
de ces tombes nc nous preche-t-il pas que la vie est breve, que
nous devons nous aider les uns les autres, ä cbeminer jusqu'ä
ce lieu de repos et d'oubli, et Joseph Choffat ne semble-t-il pas
nous murmurer : «Puisque la Providence vous a places cöte ä

cote dans un meme temps et dans une meme petite patrie, effor-
cez-vous de vous mieux comprendre, d'oublicr ce qui vous divise
et de vous faciliter l'existence commune.»

«Avec Josepli Choffat disparait un noble representant de
Pancienne generation, un citoyen devouc au bien public et aux
interets de sa petite cite et du Jura, un parfait honnete homme,
et un bon chretien.

«Qu'il repose dans la paix du Seigneur et que sa famille
soit assuree que la memoire de Joseph Choffat restera en honneur
dans notre coin de terre en general et au sein de la Societe ju-
rassienne d'Emulation en particulier.»

Le Dr vet. Martin Ritzenthaler
(1886-1941)

Dans la nuit du 9 au 10 janvicr 1941, une attaque cardiaque
emportait soudainemenl Martin Ritzenthaler. Vigoureux et plein
de vie, il a dü repondre ä Pappel de la mort, laissant dans l'effon-
drement de la douleur, sa femme, son fils et sa fille. Homme de

cceur, il etait profondeincnt attache aux siens ; il aimait avant
tout son foyer, impregne d'une chaude atmosphere d'affection fa-
miliale, dans la coquette rnaison qu'il avait construite selon ses

gouts et ses desirs, ä proximite du Sand, ä Schönhühl.
Martin Ritzenthaler venait de diriger, pendant trois ans, en
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president aime et sympathique, les destinees de la section ber-
noise de l'Emulation. II lui avait voue un vif attachement, non
seulement par sa presence assidue ä la table des «Marechaux», des
jeudis et samedis, uiais aussi par son effort constant pour ren-
forcer la cohesion entre les Jurassiens parseines ä Berne. Si ses
initiatives n'eurent pas toutes le succes qu'il en attendait lui-
ineme, la cause en est imputable, aux circonstances imprevues
amenees par la guerre et la mobilisation. La periode de sa pre-
sidence inarquera cependant dans les annates de la Societe
d'Emulation par son Caractere propre, plein de cordialite et
de chaleur.

Le docteur Ritzenthalcr, apres de serieuses et rapides etudes

ä Porrentruy, puis ä la faculte veterinaire de Berne, joua un
role en vue, pendant plus de trente ans, comme directeur du
Depot de la Rcmonte federale du Sand, pres de Berne. II s'attira
ä juste titre, la consideration de ses confreres et des amis du
cheval par d'importantes publications concernant ses savantes re-
cherches sur les nombreuses maladies d'acclimatation des chevaux
de cavalerie et par ses opinions personnelles relatives ä l'elevage
chevalin. En recompense de ces travaux scientifiques, le veterinaire

Ritzenthaler obtint la medaille Haller et fut honore, en
1923, d'une chaire de privat-docent ä l'Universite de Berne. En
sa qualite de major, il fut charge par le Departement militaire
federal de plusieurs missions en Irlande et en Amerique, pour
l'achat de chevaux destines ä notre armce.

Martin Rilzenthaler: line äme sensible et comprehensive, un
homme affable et ouvert a tous les domaines de l'esprit, un
veterinaire conscient de sa belle vocation.

F. I.

Marc-Ulysse Doriot
(1856-1940)

Le 18 avril 1940, l'Emulation jurassienne perdait un de ses
membres les plus devoues : M. Marc-Ulysse Doriot, qui s'est eteint
ä l'äge de 84 ans, apres une longue maladie vaillamment sup-
portee.

Le defunt a pratique le metier de regleur ä la Manufacture
d'horlogerie A. Reymond S. A. jusqu'en janvier 1939, date ä la-



— 367 —

quelle sou etat de sante l'a oblige ä se separer de ses collegucs
apres 41 ans de labeur ininterrompu.

C'est en effet le 2 novembre 1898 que M.-U. Doriot a apporte
sa collaboration ä M. Aug. Reymond. II fut done le premier
ouvricr de la manufacture qui porte encore le nom de son fonda-
teur et ä laquelle M. Reyinond a su donner un si bei cssor.

Toujours le premier et le dernier an travail, M.-U. Doriot,
par sa conscience professionnelle, avait su se faire apprecicr par
la direction de la fabrique qui l'avait en haute estimc et par ses

collogues qui conservent dc leur doyen un souvenir emu.
En dehors de ses occupations professionnelles, M. Doriot s'in-

tercssa de tout temps ä la chose publique. U nourrissait pour son
village de Trainelan un amour qui ne se departit pas un instant
et travailla de toutcs ses forces ä sa prosperite. Les diverses
charges qu'il occupa au cours de sa longue et laborieuse existence,
il les remplit au plus pres dc sa conscience et Eon petit dire
qu'il fut fidele dans les petites choses comme dans les grandes.

Pendant de longues annees il fit partic de 1'aulorite inuni-
cipale et assuma la charge d'adjoint-mairc. Plus tard, il fut appele
ä representer au Conseil general le parti liberal dont il fut
toujours un des membres les plus fideles el les plus ecoutes. II fit
partie, en outre, a plusieurs reprises, dc la Commission d'ecole.

Dans un autre domainc : celui de la defense contre le feu,
il parvint, grace ä ses qualites d'ini.tiative, au poste de chef des

secours qu'il remplit avec autant de savoir-faire que de devouc-
ment.

Pour completer cette chronique forcement incomplete, di-
sons encore que M. Doriot fut un excellent musicien et que
pendant pres d'un quart dc siecle il fit partie de l'Union Instrumentale
de Tramelan.

Ajoutons qu'au militaire, il avait servi dans le bataillon 22
en qualite de sergcnl-major.

Mais si M. Doriot etait avant tout un homme d'action, il
n'elail cependant pas insensible aux choses de l'esprit. C'est ainsi
qu'il fut, des ses debuts, gagne a la cause de 1'Emulation, dont il
devint un membre zele et devoue. II s'interessait aux publications
litteraires, scientifiqnes et artistiques de cette societe et ehaque
annee, c'est avec un plaisir renouvele qu'il prcnait connaissance
des travaux contenus dans les «Actes».

Figure populaire, representative et caracteristique d'une
cpoque revolue oil la bonne"foi etait encore monnaie courante,
Marc-Ulysse Doriot fera un grand vide non seulement dans sa
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famille qui le venerait, mais encore au sein de son parti, a ('Emulation

et d'une facon generale dans la population tout entiere.
Chacun aimait ä le rencontrer, ä l'ecouter evoquer de vieux
souvenirs et prendre parti avee vehemence parfois contre la bassesse
et les turpitudes des temps presents.

L'Emulation gardera de ee membrc fidele un reconnaissant
souvenir.

Le 22 mai 1940 deccdait ä Bale, apres unc courte maladie,
le Dr Carl Roth, bibliothecairc de l'Universite de Bale. Sa mort
cause un grand vide dans les milieux intellectuels et scientifiques
de sa ville natale et de la Suisse entiere oil, par un travail acharne
et consciencieux, il s'etait fait line reputation d'historien bien
meritee.

Carl Roth naquit le 17 juin 1880. 11 etait fils d'un com-
mertiant de Bale. Au printemps 1899, apres avoir frequente le
gymnase de cette ville, il obtient son certificat de maturite qui lui
ouvre les portes de l'Universite. 11 s'y fait inscrire ä la faculte
de philosophic et se voue tout entier aux etudes historiques qu'il
couronne par une these intitulee «Die Auflösung der thierstei-
nischen Herrschaft» qui lui vaut le titre de docteur.

Peu apres, il entre ä la Bibliotheque de l'Universite dont
il devient bientöt le chef de la division des manuscrits. Carl Roth
entreprend alors et mene notamment ä bonne fin un important
catalogue de nombreux documents des XVe et XYIe siecles.

Carl Roth se fait aussi remarquer par de nombreuses etudes
sur les chateaux inoyennageux de la region de Bale et de notre
Jura. II fut un des promotcurs et fondateurs du «Schweizerischer
Burgenverein».

Pendant de nombreuses annees, il siegea comme delegue de
l'Etat bälois dans la commission des monuments de la ville de
Bale, et ä son tour, le Conseil federal le designa comme membre
de la commission föderale des monuments historiques.

11 a droit aussi ä la reconnaissance de la Societe jurassienne
d'Emulation, dont il suivit, avee interet, les travaux et dont il
etait membre correspondant honoraire depuis de nombreuses
annees. *

(1880-1940)

P. Ch.
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Alois Charpier
(1864-1939)

Nous avons eu, en 1939, la douleur cle perdre l'un de nos plus
anciens membres, M. Alois Charpier, ancien pasteur.

Ne ä Bevilard eil 1864, Alois Charpier suivit les classes de l'e-
cole secondaire de Moutier, puis les cours du gymnase et de la
faculte nationale de theologie de I'Universite de Neuchätel. Apres
un sejour ä Leipzig, il rentra dans son village natal oü il fut
installs comrae pasteur en 1893. Elu ä Bienne en 1909, il exerga son
ministere dans cette ville jusqu'en 1934, annee oii il prit sa re-
traite.

Mais dans sa retraite, Alois Charpier ne demeura pas inactif. II
n'etait pas homme ä pouvoir rester sans rien faire. Nombreux sont
les collegues jurassiens qu'il remplaga pendant leurs vacances. Ses

anciens paroissiens eurent egalement, plus d'une fois, la joie de
l'entendre leur parier du haut de la chaire qu'il avait occupee
avec tant de talent pendant vingt-deux ans. Les fideles de diverses
communautes de langue frangaise dispersees en Suisse allemande,
le revirent souvent avec plaisir. M. le pasteur Charpier, meme
apres sa demission, consentit encore ä faire partie du synode
cantonal, aux assemblees duquel il prit part durant de longues annees
comme representant du cercle de Bienne.

M. Charpier incarnait le pasteur dans la tradition d'autrefois.
Toujours vetu avec soin, pondere dans ses gestes et dans ses

paroles, il representait bien le ministre de l'Eglise d'une generation
qui s'en va. Sa foi vivanle eclatait.dans ses sermons et dans son
enseignement. La maniere dont il savait l'exprimer produisait
toujours, sur ses auditeurs fideles et attentifs, «ne profonde et bien-
faisante impression. Son influence etait grande. Pour s'en convain-
cre, il suffit d'entendre parier ses catechumenes ; ceux-ci n'oublie-
ront pas le pasteur qui les entretint de Dieu avec tant de
conviction et d'amour. f

Le pasteur Charpier se depensa pour les oeuvres de sa paroissc.
Le travail ä accomplir etait enorme et pas toujours facile. Mais
jamais il ne se laissa decourager. La sincerite de sa foi, son bei
optimisme le preserverent de toute faihlesse. Le pasteur Charpier
fut un homme de cceur, l'amabilite meme.

Dans l'intimite, M. Charpier etait un ami charmant, un causeur
dimable. II professait le culte du souvenir. II rappelait avec alle-

24
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presse ses jeuncs annees. II servait avec une egale ferveur Dieu
et la Patrie. La Patrie, il avait appris ä mieux l'aimer ä la Societe
de Zofingue, dont il demeura, juscju'ä sa mort, un membre entbou-
siaste. Fidele aux reunions de Yieux-Zofingiens, il retrouvait lä sa
jeunesse, ses corapagnons d'etudes, le souvenir d'un temps oü la
vie avait de la douceur.

La belle vie de M. Cbarpier demeure comme un exemple.
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